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Un des exemples les plus curieux de ce
gelirecat, à coup sûr, celui (lu proverbec l'ap
'ipii vie n wi an caut, lancé par Anmyot, ý 1 i X

si bien Iaîîct nièlue, qu'on le lui asous ont J/ 9 1

attrilbué, et qu'on le lui attribue souvent en-

Auuîyot, a peine re:-u inaitre ès arts, tra-,.-'
disit Thaèeet Cliariclée, ainsi que quel.
(lues Vies (le Plutarque, et déldia le tout à
F4rançois fet, (lui lui donna e-n retour la riche - 'J- ~
atbbaye de Bellozauie. I. llda plus tard à Romne , /-,
-à la suite (lu cardlinail de Tourunon dans
l'intention (le consulter les niljleurs textes .6

dIo son auteur favori. Envoy- ensuite onit

îmissini au concile de Trente, il revint bien- > <-~
tôt P~1aris, et 1 lenri 11 le noumma aussitôt,
pour prix (le ces services, précepteur (le ses t~1»' ~
luls. C'est durant cette é-ducation qu'il terni- 1,îf t ' 'i
na1 fla tradluction (les Vies (le PlIutarque,
q1ui sont son immortelle gloire, et qu'il dédiaIýDLea sau.. il brute (jue ce Vernîir Il neC se
à 1 lejiri 1l. Q ýuand Chiarles IX monta sur le pase pzas ,lne jourhlue qilne fassi. siurts fuillnie. t,
trône, il l.ý nonîgna, grandl aumônier dler

Lranctu. Mais ]'illustre savant n'était pas
encore satisfait, et, quel<qdo temps aprèi, l'évé. mire, répondit Amnyot, l'appétit vient en nin-
clié d'Auxerre ayant été dléclairé vacant, il le sol- geant.
licita et l'ob'tint. Certains aute'urs ont allirméi que ce umot avait

Chaurles IXN lui rappela alors, à ce qu'on rip- été dit là pour la première fois ; mais on trouve
porte, sort auucieli désintéresseme-nt " lJe croyais, l'expression au chapitre V de Gargantuna : I L'ap-
dit-il, que vos vSeux se seraient bfornés à un pétit vient en miangéant, (lisait An'eston m nais
petit lanclice. Ne m'aviez-vous pas assuré, autre- la soif s'en va er. buvant. " (Angeston, c'est, sup-
fois, qui, 1000 écus (le rente suffiraient à votre pose-t-on, Jérômne IIang"st, mort au Mans en
aiiIIiti<'nl - C'est Vrai, muais (lue voulez-vous, 1538.)

C RITIQUlE A BTISTIQUE FIN 1)Iý E81ÉXR E

1,c pire'. - 1luit 'C"fst dlirès R< ipli;ta Y? Et celi-ci, d'après <liii est-ce'.?,
Lajl'--Ii p er-wriîne ; 'est. uni cI inn. - ..A

L", pèr2c. -A qî' ueuit uleil le <lis, je recoliunsia rf i on. s t.yle.
Queli hiommue étonînant qe ce Ch'lromoi ! e qu'il a produiit de cicfs-d('oeuvre

D'ailleurs, écrit Qui-
tard, les anciens disaient
déjà que Illa bourse des
mnidianîts n'est jahma is
pleine " mudcs-, -
cWh semper inanes), et
Ovide, au livre V[I (les
31lfétorpitos's, nous nion-
tre un personnage, Ere-
sichitlon, que Cérès a con-
daminé à la faimi perpé-
tuelle, et en qui l'absorp-
l ion des mets développe
l'appétit

.. Ujînhus oiîîîis ini illu
(hîiisa sit.i est

Enfin, Quinte-Curce, au

chapitre VIII du livre
VII, rapporte un discours
des Scythùs à Alexandre,
où se trouve cette phrase :
Il'Tu es le premier chez
qui la satiété ait enigen-
dré la faim. " (I>rirnas oin-
?tliiz satietate pa2-asti fa-
nien.)

Le proverbe est donc
plus anciûn qu'on ne le
croit généralement, et l'em-
ploi spirituel qu'en a fait
le célèbre Anmyot, quaranîte
ans environ après Ratbe-
lais, l'a tout au umoins yul-
g'arisé.

Il y a encore un gransd
nomblre d'expressions, de
formules heureuses que
l'on trouve dans nos poètes

et nos prosateurs, et qui
ne sont souvent..que - la

RIM ]'F'L'ANTE

I '"f*fifJ'- I is <'ne ie.S'il Luit, absoliuent qu le
i fin issesf ce i2oili;li, i1ie(s-to i dans uîuie fenêt re (le der-

saction, puur ainsi dlire, d'anciens ada"tes.
Ainsi Corneille a écrit dlans le .1lfnteur b

La fal:4,n (le ,laîiier vaî ut inlCh Xquîe ce qju'on donnie.

Racine, (l.Lis bI.S adu

'Icil qui rit vendlredi (Iiiîuaniclte pleurera.

Ce dernier vers n'est il pas une simple laa-

phrase (lu vieux proverbe : 'l rit ait muietin qui,
ait %oir-, plieure ? Téimoin ces vers (luin fabliau
publié par îBdrbazan:

lei petit d'eure, I icx laheiiru;
'lel rit au matin (lui le soiri pleure.

Et comîbien d'autres e-xempîles pourrions-nous
<rlasier dlans BJoileau, La Fon1taLine OU Lat

tuuyère? N'est-ce pas celui ci qui a dit. dlans sonr
chapitre sur les Oîvrau's de l'espriît - Anmas d'épi-
thètes, muau 'asslouangesIl

Enfin, [)esitoucl'us, dans le('w-e.- n'a-t-il
pas lui-inêîîîe comlposé ce vers, qu'on attribue,
d'ailleurs, trop souvenît à Boileau:

La critique est aisée et 1%irt est difficile.

LES TICS ROYAUX

Voici ce qu'on pourrait appeler les tics royaux
et impériaux:

Le prince de Galles cligne (le l'oeil gauche cri
parIlant.

Le prince Edouard, son fils, passe souvenit un
doigt sous le menton.

L'empereur Guillaume tire sa nmoustachîe avec

Le roi I lu nibei-t la caresse doucemuent.
L'enipereur ('Autrizhle fait bougé er ses favoris.
Le Tsatr passe la main sur le sontimnet (le la tête.
.['arcid(uchiesse Marie-Thiérèse d'Autriche ne

peut pas parler sauns tirer une petite boucle qu'elle
a au-dessus de la tempe gauche.

CH[AQUE FAUTE, A SA PUNITION

ElIe-Te souviens-tu, il n'y a pas très long-
temîps, (l'un certain jour de mai, où tu îîîe con-.
fessais (lie tu m'ainais

Lni.-Dans tous les cas, il n'y a pas grand'-
chose à nous rappeler; je sais bien que je t'en ai
fait la confession, mais j'en subis la punîition
msaintenanît.


